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AVIS  PRELIMINAIRE. 


iV  Os  Prêtres  réfractaires , ces  charlatans  fpiriiuelsy 
répandus  dans  toutes  nos  campagnes  . noir cijjent  fans 
pudeur  les  vrais  amateurs  de  la  vérité  , ceux  qui , 
par  confcience  & par  principes  de  religion , fe  font 
fournis  aux  loix  de  l état.  Ces  hommes  trempés  dans 
P encre  , dont  l’ ef prit  a pris  la  teinte  de  leurs  véte- 
mens  , font  entendre  au  bon  peuple  qu’ils  défendent 
la  caufe  de  Dieu  contre  les  ferviteurs  du  diable  , 
& par  ces  pratiques  pleines  de  calomnies  , ils  lui 
infpiretit  une  haine  mortelle  contre  ceux  qui  font  les 
vrais  défenfcurs  de  la  caufe  de  notre  fainte  religion  , 
& qui , par  principes  de  généra  fié  , voudraient  la  dé- 
livrer de  l’ ef clavage  ou  l'ont  tenu  ces  fpirituels  char- 
geurs de  fardeaux.  Je  n’ignore  aucun  des  artifices 
que  les  prêtres  corrompus  , guidés  par  le  plus  vil 
intérêt  ou  conduits  par  un  7g le  peu  éclairé  , favent 
mettre  en  ufage  quand  il  s' agit  de  décrier  ceux  qui 
expofent  au  jour  tous  leurs  mjfieres  d’iniquité.  J' ai 
aUC7\  éprouvé  que  toutes  recherches  curieufes  , & tou- 
tes découvertes  utiles , fur- tout  en  matières  de  reli- 
gion , p o ur  la  faire  revenir  à fes  premiers  principes , 
rejieroien  t dans  un  oubli  éternel , fi  ceux  qui  font 
capables  de  la  faire  , s’en  difpenfoient  par  la  crainte 
des  mauvais  dïfcours  ou  de  tout  autre  olfiacle.  L'il- 
lufire  & favant  M.  Leclerc  a fait  une  diffiertation 
très-curieufe , intitulée:  Argumentum  theologîcum 
ab  individiâ  duchim  ,•  dans  lequel  il  donne  un 
détail  de  toutes  les  calomnies  que  les  théologiens 
mettent  en  pratique  quand  les  autres  argumens  leur 
manquent.  Mais  il  s’agit  de  parler  en  faveur  dé 
la  vérité , rien  au  monde  ne  doit  nous  en  détourner , 
ni  Us  railleries  des  ignorans  & des  efprits  foibles, 


ni  les  clabauderies  d'un  prêtre  ou  d'un  moine  entêté 
ou  intéreffé , qui , s'imaginant  compofer  eux  feuls 
toute  l églife , déshonorent  le  chrifdanifme  par  l’im- 
pertinence de  leur  conduite  , en  s'oppofant  aux 
loix  de  l’état.  Ce  qui  fuit  renferme  les  principes  de 
leur  réfftance. 


TOCSIN 

DES  PRÊTRES. 


A. 

bbe’s.  Un  pauvre  qui  a fait  ferment  d’être  pau- 
vre  » Sc  qui,  en  conféquence  , eft  louverain  , cela  eft 
intolérable.  Les  loix  Tiennent  de  réclamer  contre  ces 
abus,  la  religion  s’en  indignoit  , 8c  les  véritables  pau- 
vres, fans  vêtement  8c  (ans  nourriture,  pouffoient  des 
cris  au  Ciel,  à la  porte  de  M.  l’Abbé. 

Mais  j’entends  MM.  les  Abbés  d’Italie,  d’Alle- 
magne, de  Flandre  , de  Bourgogne,  qui  difent  : pour- 
quoi n’accumulerions-nous  pas  des  biens  Sc  des  hon- 
neurs? Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  princes,  les  évê- 
ques le  font  bien.  Ils  étoient  originairement  pauvres 
comme  nous,  ils  fe  (ont  enrichis  , ils  fe  (ont  élevés; 
l’un  ci’eux  ( le  pape  ) eft  devenu  fupérieur  aux  rois» 
laiftez-nous  les  imiter. 

Vous  avez  raifon,  Meflîeurs,  envahiftez  la  terre, 
félon  votre  doéb  ine,  elle  appartient  au  fort  ou  à l’ha- 
bile qui  s’en  empare  ; melior  cjl  cnnditio  pojjideruis  % 
dit  l’axiome.  Vous  avez  profité  des  tems  d’ignoranca 
Sc  de  fuperftition  pour  nous  dépouiller  de  nos  hérita- 
ges , pour  nous  fouler  à vos  pieds,  8c  pour  vous  en- 
graifter  de  la  (ubfiftance  des  malheureux  : tremblez  , 
moines  encapuchonés , le  règne  de  la  raifon  eft  venu» 

B. 

Bene’pices.  Le  pouvoir  de  nommer  aux  évêchés 
Sc  aux  bénéfices  , a été  long -tems  contefté  à nos 
fouverains  par  le  roi  étranger  de  Rome , 8c  auquel 
on  vient  de  l’ôter  par  une  loi  conftitutionnelle.  Ce 
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ferviteur  des  ferviteurs  ( in  vanum  ) vouloit  être  1» 
maître  chez  nous;  nos  pères  continuellement  lots, 
croyoient  que  le  roi  faifoit  injure  à la  fainteté  du  pape , 
en  difpofant  du  bien  de  la  nation.  Dans  un  millel 
imprimé  à Paris  en  1584,  on  trouve  une  prière  pour 
demander  à Dieu  l’abolition  de  la  nomination  royale 
aux  bénéfices  , & malgré  les  beautés  de  Poraifon  8c 
la  chaleur  dévote  des  prêtres , le  Ciel  n’a  point  exaucé 
î’injuftice  des  papes.  On  n’imprimeroit  plus  au- 
jourd’hui une  pareille  oraifon.  Pourquoi  ? C’eft  que 
des  hommes  (âges  ont  éclairé  la  nation 

Biens  du  ClergeV  II  faut  convenir  qu’il  n;exifte 
point  de  fociété  où  ce  qu’on  reproche  au  clergé  ne 
foi  t mis  au  rang  des  vérités  les  puis  évidentes  ; on 
ne  peut  rien  ajouter  à ce  qui  cft  configné  dans  toutes 
les  annales  politiques.  Tout  le  monde  convient  que 
les  apôtres,  que  nous  venons  de  remplacer  pour  avoir 
été  rebelles  à la  loi , difïéroient  de  ceux  qui  exiftoient 
du  tems  de  Jcfhs  , comme  le  jour  diffère  de  la  nuit. 
Du  vivant  de  ce  divin  légiflateur,  l’ambition,  les  ri- 
chelfes  ni  la  vanité  n’étoient  point,  comprifes  parmi 
les  vertus,  ainfi  que  nos  ci-devant  prélats  les  ont  mon- 
trées dans  le  monde.  Jefus  n’avoit  déliré  ni  richedes  , 
ni  titres,  ni  crédit  en  Judée  ; l'on  royaume  n’étoit  point 
de  ce  monde  ; il  ordonnoit  à.  les  difciplcs  d’abandon- 
ner leurs  biens  pour  le  fuivre  , auiïi  les  apôtres  , fi- 
dèles aux  leçons  de  leur  maître , n’ont  cherché  ni  les 
richefles , ni  l’opulence,  ni  les  dignités.  C’eft  dans 
cet  ef prit  que  St.  Barnabe  vendit  un  fonds  de  terre 
qu’il  avoit,  Se  en  a rapporté  le  prix  , qu’il  mit  aux 
pieds  des  apôtres.  ( Aétes  des  apôt.  chap.  IV.  v.  $ y.  ) 

1 xurs  fuccelfeurs  ne  goûtèrent  point  toujours  cette  fage 
dod  jne,  aulîi  ne  relièrent  - ils  point  long-tcms  dans 
•:et  état  de  médiocrité  que  Jelus  avoit  recommandé  à 
les  dilciples , en  le  contentant  des  choies  préfentes , 
contcnti  prefentibus . Ceux-ci,  après  que  les  biens  cu- 
rent celle  d’être  en  commun  , s’approprièrent,  comme 
falairc  de  leurs  vœux  corrompus , l’héritage  du  pauvre  ; 
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ils  s’établirent  les  chefs , les  doéteurs  8c  les  guides  de 
leurs  profélites , & en  jetant  des  fondemens  d’une 
puitlance  fpirituelle , très-avantagcu'e  pour  eux  & très- 
ilatteul'e  pour  leur  ambition,  ils  exercèrent  une  jurif- 
diélion  facrée,  qui,  à la  fin  , les  transforma  en  évê- 
ques, & les  mit  non-feulement  au-de(Tus  des  autres 
prêtres  , mais  encore  les  rendit  rcfpeélables , ou  plu- 
tôt redoutables  aux  puiffances  temporelles.  Le  bâton 
le  plus  groffier  , dont  fe  fervoient  les  apôtres  dans  leurs 
courfes  apoftoliques , eft  devenu  une  crojjc  , un  bâton 
de  commandement , dont  le  pouvoir  fe  fit  fentir  aux 
plus  puilfans  fouverains  de  la  terre.  Le  Jac  ou  la  bc- 
Jace  des  apôtres  fe  convertit  en  tréfors,  en  bénéfices  » 
en  principautés  , en  revenus.  La  permiffion  de  man- 
dier  cft  devenu  le  droit  d’exiger  des  dîmes,  de  dévorer 
les  > ations , de  s’engraiffer  de  la  fubfiance  des  malheu- 
reux, de  jouir  de  droit  divin  de  la  faculté  de  piller 
la  fo dété  & de  la  troubler  impunément  ; qu’on  juge  d’a- 
près tant  d’artifices  qu’ils  ont  fait  jouer  pour  pofféder 
tant  de  biens,  fi  la  nation  étoit  en  droit  de  retirer  ces 
richeffes  iimnenfes  d’entre  les  mains  de  tant  d’économes 
infidelles,  qui  infulcoient  aux  pauvres  par  un  fafte  in- 
digne dans  les  prédicateurs  d’un  Dieu  pauvre,  qui  n’a- 
voit  point  où  repofer  fa  tête.  Après  un  tel  tableau,  com- 
ment le  peuple  pourroic-il  écouter  les  clameurs  de  ces 
hommes  infenfés  ? 

Bulles  des  Papes.  11  a été  un  tems  où  une 
bulle  émanée  du  Vatican  étoit  une  loi  fupreme  pour 
toute  l’Europe  : quand  le  pontife  de  Rome  parloit  au 
nom  de  St.  Pierre  , on  faifoit  taire  par-tout  les  tribu- 
naux, les  rois  , les  philofophes,  & les  peuples  étoienÉ 
dans  la  crainte. 

Combien  de  fois  le  J erviteur  des  jervitctirs  de  Dieu  * 
qui  s’afiied  humblement  fur  le  trône  des  Céfars , n’a- 
t-il  pas  abufé  de  la  croyance  univerfellc  dans  fes  ora- 
cles pour  aveugler  le  peuple  ; mais  les  chofes  font  au- 
jourd’hui bien  changées , le  bref  papal  & la  bulld 
d’excommunication  qu’on  attend  ne  fon  t nulle  imprel- 
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non  far  l’efprit  des  François,  qui,  plus  pénétrés 
de  l’efprit  de  l’évangile  que  le  pape  , favent  que 
J.  C.  n’excommunia  perfonne,  8c  ne  donna  point  à 
les  apôtres  un  pouvoir  qull  n’exerça  point  lui-même. 
Le  fils  de  l’homme,  dit-ii  à fes  difciples,  n’efl  point 
venu  pour  perdre  les  hommes , mais  pour  les  fauver. 
( Luc.  ch.  IX.  v.  55.  5 6.  ) 

C. 

Cathédrales,  Collégiales  & autres  temples.  De- 
puis le  i$e.  liècle  nous  ne  voyons  dans  toute  l’Europe 
d’autres  monumens  que  des  églifes  de  mauvais  goût, 
des  monaftères  richement  dotés , pour  nourrir  des  cha- 
noines Se  des  moines  fainéans,-  des  universités  rendues 
opulentes  pour  faire  pulluler  les  pr êtres  8c  des  fuperfti- 
tieux.  Dans  des  tems  où  les  peuples  furent  Jes  plus 
pauvres  , toute  la  horde  noire  trouva  le  fecret  d’éle- 
ver de*  cathédrales  & des  temples  coûteux.  L’entre- 
tien de  la  divinité,  qui  ne  veut  être  adorée  qu’en  es- 
prit & en  vérité  , fut  toujours  l’article  le  plus  confi- 
dérable  de  la  dépenfe  des  nations.  Que  de  millions 
font  pollédés  en  Italie  , en  Portugal,  en  Efpagne  , en 
Allemagne  par  les  plus  inutiles , quant  au  plus  grand 
nombre,  8c  les  plus  méchans  des  hommes.  Depuis  quel 
tems  ne  fommes-nous  pas  dévorés  par  ces  (auterel- 
les?  Combien  les  nations  feroient  florilîantes,  fi  el- 
les eulfent  employé  en  aqueducs,  en.  canaux,  à l’a- 
griculture, au  perfectionnement  des  arts  utiles , les 
jfommes  qu’elles  ont  inutilement  dépenfées  à nourrir 
des  hommes  oififs,  à bâtir  des  églifes  fomptueufes,  à 
payer  des  théologiens,  à enrichir  des  prêtres  & des  moi- 
nes ! On  allure  que  l’églife  cathédrale  de  Tolède  pof- 
fède  un  tréfor  de  12  millions.  Doit-on  être  furpris  fi 
par  de  tels  vols  faits  aux  nations  elles  fe  trouvent  pau- 
vres Sc  débiles.  Ne  doit-il  pas  être  honteux  de  voir  le 
guerrier  prodiguer  fon  fang  dans  les  combats , tandis 
qu’une  multitude  de  chanoines  & de  moines  n’a  pour 
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travail  que  de  lever  les  mains  au  Ciel , 8c  de  troubles 
la  fociété  , & ces  vampires  (ont  mieux  récompen- 
fés  que  le  brave  foldat  qui  a détendu  (a  patrie. 

L’Aflemblée  Nationale  a pente  comme  Miniitius 
Félix  , en  fupprimant  par  un  décret  conftitutionnel , 
tant  d’églifes  inutiles  & tant  de  dcllerviteurs  voraces; 
voici  comme  s’exprime  ce  père  de  l'égide:  ( notis  va- 
t’C.  pag.  514.)  ,,  Quel  temple  puis-je  bâtir  à Dieu  qua 
,,  toute  la  vafle  étendue  de  la  terre  ne  peut  contenir?  Moi 
„ qui  n’étant  qu’nn  (impie  homme  ai  me  à me  loger  com- 
,,  modément  i comment  oferai-ie  entreprendre  de  ren- 
y,  fermer  dans  un  petit  édifice  toute  l’immenfité  de 
„ mon  D>eu  ? N’eft-il  pas  infiniment  plus  digne  delà 
jj  majefté  de  cet  être  parfait  de  lui  confacrer  un  tem- 
jj  pie  dans  nos  cfprits  8c  dans  nos  coeurs  ? ,, 

Chaire  de  ve’rite’.  Les  chefs  de  la  fociété  n’onî 
pas  femblé  jutqu’à  ce  jour  faire  beaucoup  attention  au 
pouvoir  immenfe  que  les  prêtres  obtiennent  fur  les  peu- 
ples en  les  prêchant  y au  lieu  de  leur  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  8c  de  leur  enfeigner  la  fublime  morale 
de  l’évangile  j le  plus  Couvent  ils  ne  les  entretiennent 
que  de  leurs  propres  intérêts  j des  milliers  d’hommes 
uniquement  attachés  <t  leurs  prérogatives  remuent  lei 
pallions  de  tout  un  peuple  j & l’expérience  de  ce  jour 
prouve  que  leurs  harangues  facrées  donnent  aux  habi- 
tans  de  nos  provinces  le  fignal  de  la  révolte.  L’auteur 
d'Hudibras  appelloit  pour  cette  raifon  la  chaire  de  vérité 
le  tambour  tccléfiajlique. 

Cures.  La  clafle  des  miniftres  des  autels  dont  la 
faine  politique  s’accommode  le  mieux  avec  la  raifon  , 
eft  celle  des  Curés  : il  n’y  a point  d’être  aufTî  refpec- 
table  qu’un  citoyen  chargé  par  état  d’être  le  média-' 
teur  entre  le  Ciel  8c  la  terre y qui  inflruit  l’ignorance, 
qui  conlolc  l’infortuné  y qui,  rempliflant  à la  fois  les 
devoirs  de  citoyen,  en  obéifTant  à la  loi  de  l’état,  & 
ceux  de  pafteur,  fert  fa  patrie  & les  malheureux  qu’il 
dirige  de  fes  conleils  8c  de  fa  bourfe.  S’il  a le  courage 
de  ne  prêcher  à fon  peuple  que  la  moraJe  évangéliqu« 
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Sc  la  foumiiîïon  aux  loix;  fi  pcre  tendre  & fcnfible, 
ïlréfide  parmi  fes  enfans,  jufqu’àceque  l’Etre  fuprême 
l’appelle  dans  Ton  fcin,  on  peut  le  regarder  comme  le 
bienfaiteur  des  hommes.  Le  Curé  conftitutionncl.  du 
dernier  village  de  France  elt  infiniment  au-deffus  de 
tous  ces  eccléfiaftiques  , qui,  en  rabat  & en  manteau, 
fous  les  titres  d’abbés , de  prieurs  perpétuels,  de  com- 
tes, de  chanoines  , de  barons,  de  facriftains  , jouifient 
d’un  revenu  que  notre  gouvernement  ferme  & coura- 
geux vient  enfin  d’employer  d’une  manière  très-utile  à 
l’état,  & qui  va  faire  de  la  France  le  plus  beau 
royaume  qu’il  y ait  jamais  eu  fur  la  terre. 

D. 

Danse  Une  rigidité  mal  entendue  de  la  part  des  prê- 
tres haineux,  a tou  ours  porté  le  trouble  dans  les  con- 
fidences par  des  péchés  fa étices  qu’ils  créèrent  pour  tou- 
tes les  actions  de  la  vie  même  les  piusinnocentes  ; com- 
bien l’humanité  de  Mr.  de  Fénelon  cft  célèbre  , com- 
bien fon  ame  étoit  grande  ! Il  ne  fc  montra  jamais fpar 
aucun  ridicule  qui  fait  pitié  aux  hommes  fenfés.  Un 
jour  qu’un  curé  fe  vantoit  devant  lui  d’avoir,  les  di- 
manches, proferit  les  danfes  de  fon  village  Mon- 
„ fieur  le  curé,  dit  l’archevêque , (oyons  moins  févè- 
„ res  pour  les  autres  : abflenons-  nous  de  danfer  : mais 
5>  que  les  payfans  danfent;  pourquoi  ne  leur  pas  biffer 
„ quelques  inftans  oublier  leurs  malheurs.  „ A coup 
fur  un  tel  curé  auroit  été  refradaire  , & Mr.  de  Fé- 
nelon auroit  prêté  fon  ferment  fi  notre  conftitution  eût 
Cté  faite  dans  Je  fiècle  précédent,  vers  1680. 

Despotisme.  Dans  tous  les  tems  les  grands  ont 
fait  fervir  la  religion  comme  un  des  plus  puiffans  ref- 
fart' de  U politique. ylriflote  difoit  avccrailon  ,,que 
„ les  plus  grands  tyrans  fe  montrent  toujours  atta- 
s,  chés  au  culte  de  leurs  Dieux,  & que  leur  zèle  pour 
s,  eux  fert  à écarter  tout  foupçon  d’injuftice  ,,  Cette 
tnaxime  adoptée  par  Machiavel  fut  toujours  fidellemcnt 
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fuivie  par  les  princes  qui  voulurent  plus  furcment  ty- 
ranniier  les  peuples.  Perforine  ne  fut  plus  dévot  n plus 
ami  des  prêties  que  Louis  XI , Char le-Qiiirtt , Phil- 
ippe //>  Catherine  de  Médicis , la  reine  Marie  , Louis 
XIL  & Jacques  11.  Ce  font  nflurétnent  ces  princes 
qui  ont  tait  le  plus  de  mal  à leurs  1 u jets  & à leurs  \oi- 
fins.  Je  crois  qu’en  général  les  nations  n’ont  point  de 
plus  grands  fléaux  à craindre  qu’un  defpote  ignorant  & 
dévot.  C’eft  par  de  tels  mon  arques  que  le  dtfpotilme  s’efk 
introduit  dans  le  monde.  Le  Mahométan  eft  elclave, 
parce  qu’il  prend  fes  fouverains  pour  des  Dieux  ; l’Ef- 
pagnol , l’Indien  Sc  le  Siamois,  l’Africain  & le  Ruffe 
font  des  elclaves , parce  qu’ils  croient  que  leurs  chefs 
commandent  de  droit  divin.  Nous  ferions  encore  ef- 
claves  fi  nous  ne  venions  de  fecouer  le  joug  de  cet  hon- 
teux préjugé  , première  iource  du  defpotifme. 

E. 

Espagne  et  Italie.  Si  l’on  veut  favoir  tout  es 
que  peut  produire  de  ma!  l’influence  des  pi  êtres  fur  une 
nation  , on  n’a  qu’à  confidérer  nos  royaumes  voifins , qui 
font  les  plus  fournis  au  clergé  , ainfi  que  les  contrées  où 
la  puifTance  facerdotale  nVft  contredite  p2r  peifonne  : 
trouverons-nous  des  lumières  , des  venus  , des  moeurs 
bien  cftimables  dan*  l’Italie  , qui , depuis  tant  de  liècleseft 
le  domaine  du  pontife  romain  ? En  trouveions-nous  dans 
l’Efpagne  & le  Portugal , d’où  les  fouverains  , de  con- 
cert avec  les  prêtres  , ont  écarté  l’héréfie  & la  liberté 
de  prnl'er  par  le  fer  & par  le  feu?  Nous  verrons  ces 
contrées  malheureufes  plongées  dans  l’ignorance  & dans 
le  vice.  Un  prophète  a dit  avec  raifon  que  tels  fontles 
prêtres  » tels  font  les  peuples , erit  Jicut  populus , fie 
facerdos.  ( Ofée  chap.  IV.  v.  9.  _)  Voici  un  trait  d’hif- 
toire  qui  confirme  ce  que  dit  le  prophète  Ofée.  Autre- 
fois en  Efpagne  des  afiaflms  dévots  faifoient  dire  cne 
mette  des  morts  pour  le  repos  de  l’ame  de  celui  qu’ils 
avoient  deüein  défaire  périr , les  prêtres  qui  recevoient 
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de  l’argent  pour  dire  cette  mcde,  faifoient  croire  à ces 
fcélérats  qu’en  prenant  cette  précaution,  il  étoit  ira- 
pollîblc  de  manquer  l'on  coup,  Un  concile  fit  un  ca- 
non pour  empêcher  cet  abus.  ( Voy.  Binghaere  anti- 
quit.  Jib.  XV.) 

Eveques.  Nos  ex-évêqucs,  je  veux  dire  nos  réfrac- 
taires, avoient  une  manière  de  vivre  par  laquelle  fans 
doute  ils  prétendoient  fuivre  ce  qui  dit  St.  Paul;  ils  mar- 
choient  dans  la  voie  large  & la  voie  étroite  en  mêmt- 
temsj  ils  fouffloient  le  chaud  comme  le  froid,,  ils 
étoient  grands  & petits,  fou  pies  & orgueilleux  ; ils  jouif 
fuient  du  monde  comme  nen  jouijfant  pas , ayant  des 
femmes  comme  n’en  ayant  pas.  Qui  utitntur  hoemundo 
ianquam  non  atantur  qui  habent  uxores , tanquam  non 
habentes.  ( i.ad  Corint.  cap.  VII.  v.  29 , 5c.  ) Ils  al- 
loient  en  carrofte  comme  s’ils  eufl'ent  été  à pieds  ; ils 
fc  divertifloient  à Paris  comme  s’ils  eulfent  pleuré  dans 
leur  diocèfe,  ils  lifoient  leur  bréviaire  comme  ne  le 
lifant  pas,  Sc  c’eft  ainlî  „ qu’ils  palfoient  , comme 

dit  un  fage , par  les  filières  des  grandeurs  humaines 
,,  pour  aller  avec  plus  de  pureté  aux  petits  réfervoirs 
j,  de  l’éternité  „. 

Cependant  il  eft  à croire  que  nos  évêques  confti- 
tutionnels,  qui  font  eux-mêmes  leurs  mandemens,  qui 
vont  à pied  de  leur  inaifon  à l’églife  prêcher  la  cha- 
rité & la  concorde,  le.T.mblent  plus  aux  apôtres,  & 
méritent  mieux  la  récompenfe  de  leurs  travaux  évan- 
géliques, que  leurs  devanciers,  qui  difoient  quelques 
mots  dans  une  melfe  en  mufique  en  4 parties , entou- 
rés de  halbardiers  & de  moufquétaires  , Sc  qui  ne  for- 
toient  de  l’églife  qu’au  fon  des  tambours  & des  trom- 
pettes. 

Excommunication.  L’excommunication  portée 
contre  une  nation  eft  une  rébellion  manifefte. 

C’eft  encore  une  grande  queftion  dans  le  droit  ca- 
nonique de  favoir  fi  le  chef  du  clergé  peut  excommu- 
nier les  magiftrats  ou  une  nation  , fous  prétexte  , ou 
pour  raifon  d’abus  de  leur  pouvoir.  Cette  queftion  feule 
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eft  fcandaleufe  , & le  fimple  doute  une  rébellion  mani- 
fefte.  En  effet»  le  premier  devoir  de  l’homme  en  fo- 
ciété  eft  de  refpeéler  8c  de  faire  refpeéîcr  le  magiftrat , 
les  prépofés  d’une  nation  , quand  ils  renouvellent  fes 
ioix  , obedite  pmpofii'is  rLjh  is  ; & vous  prétendriez  > 
vous  pape  , avec  vos  bulles  & vos  brefs  fulminaroi- 
rcs , avoir  le  droit  de  diffamer  nos  repréfentans  8c  de 
les  avilir  ! Qui  vous  auroit  donne  ce  droit  auffi  ab- 
furde  qu’exécrable  ? Seroit-ce  Dieu  qui  gouverne  le 
monde  politique  par  des  chefs  » & qui  veut  que  la  fo- 
ciété  fubfifle  par  la  fubordination  ? 

Les  premiers  eccléfiaftiques , à la  naiflance  du  chiif- 
tianifme  , fe  font  - ils  crus  autorifés  à excommunier  les 
Tibercs  y les  ATérons , les  Claudcsy  & enfuite  les  Conf- 
iances , qui  étoient  des  hérétiques?  Comment  donc 
a-t-on  pu  fouffrir  fi  long-tems  des  prétentions  aufiï 
monftrueufes,  des  idées  aufii  atroces,  & les  attentats 
affreux  qui  en  ont  été  la  fuite  ; attentats  également  ré- 
prouvés par  la  raifon , le  droit  naturel  & la  religion 
même  que  les  prêtres  profefient  P S’il  étoit  une  reli- 
gion qui  enfeignàt  de  pareilles  horreurs , elle  devrait  être 
proferite  de  la  fociété,  comme  direéiement  cppofée  au 
repos  du  genre  humain.  Le  cri  des  nations  s’eft  déjà 
fait  entendre  contre  ce  prétendu  pouvoir  d’un  pape, 
di&é  par  l’ambition  & le  fanatifme.  Nous  voyons  enfin 
aujourdhui  que  les  fepréfentans de  notre  nation,  mieux 
inftruits  de  leurs  droits,  foutenuspar  la  fidélité  de  tout 
un  peuple,  mettent  enfin  un  terme  à des  abus  fi  énor- 
mes , 8c  qui  ont  caufé  tant  de  malheurs.  Le  philofophe 
qui  nous  a donné  ÎY (fai fur  l'hi foire  générale  & les  mœurs 
des  nations , a été  le  premier  qui  a relevé  avec  force  l’a- 
trocité des  entreprifes  de  cettce  nature. 

F, 

Fanatisme.  Le  luxe  , l’avarice , la  vengeance  Se 
l’ambition  ont  de  tout  tems  troublé  le  monde  & y ont 
caufé  des  maux  effroyables  : c’eff  une  vérité  de  fait.  Mais 
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le  zèle  d’imppfer  aux  hommes  des  fentimens  de  pure 
fpéculation,n’a  pas  feulement  produit  les  mêmes  effets, 
il  a encore  emporté  les  hommes  à des  excès  de  méchan- 
ceté que  Tceil  n’auroit  rien  vu  , dont  l’oreille  n’auroit 
rien  entendu  parler , & la  penfée  ne  leur  feroit  jamais 
venue  fans  ce  zele  monftrueux.  Qu’eft-ce  que  l’hif- 
toire  ancienne  \ moderne  peut  offrir  de  comparable  à 
la  brutalité  des  zélés  prêtres , à la  barbarie  des  meur- 
tres qu’ils  ont  fait  commettre,  5c  qu’ils  tachent  de  re- 
nouveler dans  c stems  de  révolution?  IVullas 
tas  hominibus  beflias , utfiint  jibj  fertiles  pleriquc  chrij  - 
zianorum  , expertus.  ( Ammian.  Marcel!,  pag.  30 2. 
edit.  Valcfn.  ) Dans  ce  lîècle  éclairé  , nous  ne  croyons 
plus  tant  les  bourreaux  en  étoles , ils  ont  ttiré  fur  eux 
i’insügnation  de  l’univers.  Nos  réfraét  lires  font  réduits 
dans  ce  moment  à fe  contenter  d’une  pet  fécution  lourde  , 
qui , s’é'oignant  de  la  charité  quelle  femble  recomman- 
der en  chaire,  fe  permet  la  calomnie  , fous  le  voile  du 
zèle  & de  l’amour  de  l’évangile. 

G. 

Guerres  de  religion.  Nous  ne  fommes  pku  , 
il  eft  vrai , dans  ces  tems  abominables  où  les  parens 
& les  amis  s’égorgeoient,  où  100  batailles  rangées  cou- 
vroient  la  terre  de  cadavres  pour  quelques  argumens  de 
théologiens,  mais  des  cendres  de  ces  vaftes  incendies,  il 
renaît  encore  malgré  nos  lumières , quelques  étincel- 
les ; les  princes  ne  marchent  plus  au  combat  à la  voix 
d’un  prêtre  ou  d’un  moine  ; mais  les  citoyens  fe  trou- 
vent  encore  a ités  dans  le  fein  des  villes  & des  cam- 
pagnes , par  les  fuggeftions  des  rétra&aires , autorif  s 
à femer  le  trouble  par  un  pontife  intolérant , qui  gémit 
de  perdre  toutes  fes  prérogatives.  Je  c emande  à t ut 
hot»me  fenfé,  que  diroit-on  d’une  famille  qui  feroit  tou- 
jours prête  à fe  battre  pour  décider  de  quelle  manière  ii 
faut  faluer  fon  père  ? Eh  ! mes  enfans , il  s agit  de  l’ai- 
mer : vous  le  faluerez  comme  vous  pourrez.  N’êtes-vous 


frères  que  pour  être divi lés , & faudra-t-il  que  ce  qui  doit 
vous  unir  foit  toujours  ce  qui  vous  fépare  ? Enfin  , mes 
frères , imitez  Jcfus , qui  ne  fut  point  intolérant  » il  com- 
muniquait avec  les  Samaritains  , il  n’a  point  proféré 
une  feule  parole  contre  le  culte  des  Romains  , dont  fa 
patrie  étoit  environnée  ,•  imitons  fon  indulgence  , & mé- 
ritons qu’on  en  ait  pour  nous.  Ne  nous  effrayons  pas 
de  ces  argumens  barbares,  fifouvent  répétés  par  nos  ré- 
fradaires  infenfés;  la  méfié  d’un  bon  prêtre  contormifte 
vaut  bien  celle  d’un  rebelle  à la  loi  de  l’état.  Vivez  en 
paix,  la  religion  n’eft  point  faite  pour  vous  divifer; 
aimez  Dieu  & votre  prochain  , & ne  croyez  pas  être  à 
tous  les  diables  comme  ils  ont  l’impertinence  de  vous 
le  dire. 

H. 

Hommage.  Tout  hommage  envers  la  divinité'eft  reçu 
félon  le  fénateur  l'/iémijls,  fameux  philofophe  origi- 
naire de  Paphlagonie:  dans  un  de  fes  riifeours  adrcllé 
à l'empereur  V alens  ■,  qui  perfécutoit  les  orthodoxes, 
îl  lai  dit,  ,,  eft-cc  un  crime  de  penfer  autrement  que 
„ vous  ? ( il  étoit;  Arien  ) Si  les  chrétiens  font 
„ divifés  entre  eux , les  philofophes  le  font  bien.  La 
,,  vérité  a une  infinité  de  faces  fous  lefquelles  on  peut 
„ l’envifager.  Dieu  a gravé  dans  tous  les  cœurs  du  ref- 
,,  ped  pour  fes  attributs  ; mais  chacun  ch  le  maître 
,,  de  témoigner  ce  refpcd  de  la  man’ère  qu’il  croit  la 
,,  plus  agréable  à la  divinité,  perfonne  n’eft  en  droiede 
„ gêner  fur  ce  point,,. 

Quel  eft  le  réfradaire  qui  ofera , après  ce  fermaient 
de  T/iémifte  , condamner  notre  augufte  aflcmb'éc  d'a- 
voir décrété  que  nul  ne  doit  être  inquiété  pour  Je  s opi- 
nions? Qu’il  condamne  donc  auftiSt.  Grégoire  de  Na- 
lian^e,  qui  eftimoic  tant  ce  Thémijîe,  qu’il  lui  écrivit  en 
ces  termes  : ,,  vous  êtes  le  fcul  , ô Thémifie,  qui  luttiez 
,,  contrôla  décadence  des  lettres;  vous  êtes  à la  tête  des 
j>  gens  éclairés  ; vous  lavez  philofophcr  dans  les  plus 
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9,  hautes  places;  joindre  l’étude  au  pouvoir,  & les^i- 
„ gnités  à la  fcicnce  „.  Ces  paroles  n'annoncent  point 
de  blâme  pour  la  tolérance  de  Thémijîe.  Ce  ne  peut 
être  qu’au  fanatifme  des  prêtres  que  nous  connoiflons 
aujourd’hui  par  leur  réfiftance  à la  loi,  & non  point  à 
la  religion  , qu’on  doit  appliquer  ce  que  diloit  l’abbé 
de  L onguerue , ,,  que  fi  l’on  mettoit  dans  les  deux  baf- 
s,  fins  d’une  balance,  le  bien  & le  mal  que  les  religions 
jj  ont  fait,  le  mal  l’emporteroit  fur  Je  bien  ( tom. 
I.  pag.  i i . ) y.  Ne  prenez  point , difoit  il  encore  à ce  fu- 
„ jet , de  maifon  dans  un  quartier  dont  le  menu-peuple 
jf  loi  t ignorant  & dévot,,.  Car  , facile  à fc  laifler  féduire 
par  les  prêtres , il  fe  porte  aux  plus  grands  excès. 

Humilité’.  Les  prêtres  ignorans  difent  toujours  que 
c’eft  l'orgueil  qui  fait  les  incrédules,  & que  c’eft  eux 
humbles  pue  Dieu  fe  fait  connoîtrc,  : Dcus  fupcrbis  re~ 
fiflit  y humilibus  autem  dat  gratiam.  Cela  eft  vrai  dans 
un  fens  tout  oppofé  au  leur.  Car  celui  dans  lequel  il 
recommande  tant  l’humilité  eft  qu’ils  Tentent  le  befoin 
qu’ils  ont  d’avoir  des  hommes  bien  ftupides  à conduire , 
8c  qui  ferment  les  yeux  à toutes  leurs  abfurdités. 

I. 

Ignorance.  Les  hommes  ont  été  jufqu’à  ce  jour 
ingrats,  injuftes,  méchans;  on  doit  commencer  par  les 
éclairer,  Sc  enfuite  on  verra  qu’il  fuffit  de  répandre  des 
lumières  pour  les  corriger.  C eft  cette  idée  qui  doit  faire 
naître  le  defir  d’anéantir  toute  fuperftition  dans  le  peu- 
ple, parce  que  c’eft  la  Tout  ce  impure  de  toutes  nos  er- 
reurs. /gnorantia  Jcns  ejl  & origo  malorum. 

Le  plus  grand  obftacle  qui  s’oppofe  au  bien  qu’un 
magiftrat  public  entreprend  de  faire,  c’eft  dans  ce  mo- 
ment ce  grouppede  prêtres  réfradaire*  aux  loix,  ces  hom- 
mes veulent  régler  les  efprits , ils  rendent  le  peuple 
farouche  & le  portent  à la  rébellion;  tous  ceux  qui  ont 
réfléchi  fur  l’hiftoire  ont  dû  voir  que  routes  les  révolu- 
tions humaines  ont  toujours  eu  la  religion  pour  pré- 
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texte,  non  pas  la  religion,  je  me  trompe,  mais  festrti- 
niftres  ambitieux.  Coupez  la  tête  de  l’hydre , alors  Ici 
hommes  inftruits  comprendront  que  leur  félicité  ne  peut 
être  léparée  de  l’ordre.  11  s’agit  donc  de  lever  le  bandeau 
qui  couvre  nos  yeux,  commencez  par  enfeigner  : do- 
cctt  omîtes  gentes. 

Impostu  s sacei  dotales.  En  tout  pays  8c  les 
mêmes  motifs  d’intérêt , 8c  les  mêmes  faits  a combiner  , 
ont  fourni  au  corps  faccrdotal  les  mêmes  moyens  d’en 
impoferau  peuple,  en  tour  pays  les  prêtres  en  ont  fait 
ufage.  Aux  Indes,  les  prêtres  attachent  certaines  vertus 
8c  certaines  indulgences  à des  tifons  brûlés,  8c  les  ven- 
dent fort  chers.  A Rome,  le  Pere  Péepc , Jéfui  te , ven- 
dit autrefois  pareillement  de  petites  prières  à la  Vierge; 
il  les  faifoit  avaler  aux  poules , & afluroit  à ceux  à qui  il 
vendoit  ces  petits  billets  qu’elles  en  pondoient  mieux  & 
faifoient  de  plus  gros  œuls. 

K. 

Kakf.rs  ou  Quakers.  I!  eft  fi  fort  dans  l’cfience  des 
prêtres  d’être  turbulens  que  les  objets  mêmes  qui  ne  fortt 
pas  faits  pour  fixer  l’attention  , font  capables  de  faire 
éclater  leur  fureur  & d’exciter  des  guerres  inteftines  Ce 
fut  cette  réflexion  , fondée  fur  l’expérienee  , qui  fit  pren- 
dre à Guillaume  P cnn , le  parti  de  fonder  une  feéfe,  qu’on 
a nommée  Quakers  ou  Tremblcurs.  Pcnn  ayant  vu 
que  les  évêques  anglicans  8c  les  prefbytériens  avoient  été 
la  caufe  d’une  guerre  affreufe  pour  un  furplis,  des  manches 
de  linon  , & une  lithurgie;  il  ne  voulut  ni  lithurgie  , ni 
linon,  ni  furplis;  les  apôtres  n’en  avoient  point,  les  af- 
fociés  de  Pcnn  n’en  voulurent  point  non  plus.  Les  pre- 
miers fideles  étoient  égaux,  les  difcîples  de  Pcnn  pré- 
tendirent l’être  autant  qu’il  eft  poflâblc.  La  charité  étoic 
piécieufe  aux  difciples  du  Sauveur;  ceux  de  Pcnn  fi- 
rent une  bourfe  commune  pour  (ecourir  les  pauvres. 
Ainfi  ces  imitateurs  des  Efleniens  8c  des  premiers  chré- 
tiens étoient  pour  toutes  Jes  autres  fociétés  chrétiennes 
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un  modèle  étonnant  de  morale  & de  police  , ce  que 
nos  prctres  ne  nous  ont  jamais  montré  parmi  nous , dans 
tous  les  teins  n’ayant  pu  s’entendre  ni  s’accorder  en- 
tr’eux. 

L. 

Liberté’  de  penser.  Une' preuve  qu’on  peut  ti-^ 
rer  de  la  conduite  même  des  prêtres,  en  favenr  de  la 
liberté  de  penfer,  eft  fondée  lur  ce  qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir  qu’un  bon  chrétien  raifonne  mieux  que  le  com- 
mun, qu’auffi-tôt  ils  ne  crient  contre  Jui  à l’athée  Se  au 
iocinien , 8c  qu’ils  ne  lui  donnent  les  noms  odieux  de 
déifte  & d’arien,  comme  fi  le  bon  fens  & l’efpvit  or- 
thodoxe étoient  incompatibles.  Mais  une  confequence 
mieux  tirée  fur  la  liberté  de  penfer  que  celle  déduite  de 
la  conduite  des  prêtres,  c’eft  celle  que  nous  offrent  les 
principaux  écrits  des  pères  de  l’églife , & qui  confond 
tous  les  faux  argumens  de  nos  prêtres  modernes.  Origenc 
étoit  un  des  plus  grands  amateurs  de  la  liberté  de  penfer  , 
Se  on  peut  dire  même  que  l’églife  adonné  un  témoignage 
authentique  de  la  liberté  de  penfer  de  ce  grand  homme, 
en  mettant  en  queftion  s’il  eft  damné  ou  non,  &en  fe  dé- 
terminant pour  l’affirmative  dans  le  5e.  concile  général. 
( Binet  du  falut  d’Origene  , pag.  191.  ) Minutius 
Félix  eft  aufli  un  de  ces  écrivains  qualifié  du  titre  de 
perc  de  l’églife,-  c’ef:  dans  fon  excellente  apologie  de 
îa  religion  chrétienne  qu  il  nous  laide  les  preuves  de  la  li- 
berté avec  laquelle  il  penfoit,  liberté  que  tout  chrétien 
raifonnablcdevroit  imiter.  Sy ncfm s , célèbre  évêque  d’A- 
frique dans  le  5c.  fiècle  , étoit  un  des  plus  grands 
philofophes  de  fon  tems,  ilavoit , comme  Origenc  & 
Minutius  Félix  , trop  de  favoir  & trop  peu  du  zèle 
bigot  de  nos  prêtres  refraétaires  , pour  mériter  le  ti- 
tre de  fai nt.  En  un  mot,  il  porta  la  lincérité  & la  pro- 
bité jufqu’à  n’accepter  Fépifcopat  qu’à  condition  de 
penfer  avec  liberté.  ( Vd.  oynef.  opéra,  Page  249.  ) 
Que  peuvent  oppofer  a ces  témoignages  nos  prêtres  tur- 
bulcns , qui  penfent  avoir  le  droit  de  mener  les  hom-* 
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mes  par  la  bride , quand  la  rai  Ton  8c  le  bon  fensleurdi- 
fcnt  qu'ils  font  plus  raifonnabies  qu’eux? 

M. 

Mandemkns.  C de'mefleigneurs  les  ex  évêques  ) A 
préfent  nous  pouvons  connoitre  mieux  que  jamais  com- 
bien il  étoit  ridicule  de  voir  à la  tête  des  mandemens 
des  évêques  leurs  noms , accompagnés  de  titres  iaftueux  ; 
& ce  qui  précédoit  ces  qualifications  mondaines  "étoient 
leurs  armoiries  , avec  de  beaux  glands  ornés  de  huppes  ; 
enfuite  il  y étoit  dit  un  mot  de  l’humilité  chrétienne, 
& ce  mot  étoit  fuivi  quelquefois  d’injures  atroces  contre 
ceux  qui  font  d’un  autre  parti  qu’eux.  C’eft  ainli  qu’en 
ufa  Mr.  Guillaume  Florentin  , dans  fon  mandement  du 
carême  dernier  i 791  , en  condamnant'  l’A , B,  C,  des 
prêties,  dont  la  lecture,  félon  lui,  pouvait  précipiter  dans 
le  fchifme , Phcréjîe  & C incrédulité.  Cela  cft  plutôt  pro- 
noncé que  prouvé,  & c’cft  ainfi  que  ces  meilleurs  avoienc 
c utume  de  traiter  tout  ouvrage  qui  les  rappeloit  au  terme 
de  l’évangi!e,  & vouloit  que  s’ils  ne  pouvoient  atteindre 
à l’humilité  religieufe,  ils  imitaffentau  moins  la  modef- 
tie  de  M de  la  Rochefoucault , qui  n’intitula  point  fes 
pen fiées  : ,,  par  monfeigneur  le  duc  de  la  Rochefau- 
,,  cault. ,,  Sec. 

Moini.s  ou  Cenobites.  Nation  morte  , efpèce 
anéantie,  monftres  nouveaux , célibataires  imprudens  , 
vicieux  Se  de  mauvaife  foi , troncs  inutiles , vous  ne  por- 
tez que  des  fruits  lauvages,  vous  n’avez  point  d’enfans  , 
point  d’héritiers , point  de  repréfentans , tout  meurt  avec 
vous  ; vos  mains  criminelles  ont  coupé  le  fil  qui  vous 
conduit  à la  vie  même  après  la  mort  Quel  intérêt  vous 
portoit  donc  à confcrvcr  la  pofTelîion  illégitime  des  ri- 
chefles  nuiiîbles  à l’état  Se  à la  religion  ? N'aimez-vous 
que  le  mal  ? N’êtes-vous  nés  que  pour  lui  ? 

On  dira  un  jour,  8c  le  tems  n’eft  pas  éloigné,  on 
dira  avec  mépris  : ci  giflent  les  lucccfleurs  des  druides  , 
Jcs  fang-fues  du  peuple,  les  fupports  delà  fupetflition,  des 
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loups  raviflans,  des  boucs  en  capuchons,  des  hypo- 
crites  en  frocs , des  égoiftes  ignorans , qui  chargeoient 
fur  nos  épaules  des  fardeaux  qu’ils  n’auroient  pas  voulu 
toucher  du  bout  du  doigt. 

Monitoi res.  La  plupart  du  tems  la  publication  des 
monitoires  eft  très-dan L’ereufe.  Les  monitoires  invitent 
le  peuple  à porter  des  acculations  contre  les  perfonnes 
en  places.  (J’eft  alors  un  ordre  intimé  par  les  prêtres 
à faire  le  métier  infâme  de  délateur  : vous  êtes  menacés 
de  l’enfer,  fi  vous  ne  mettez  pas  votre  prochain  en  pé- 
ril de  la  vie. 

11  n’y  a peut-être  rien  de  plus  illégale  dans  les  tri- 
bunaux de  l’inquifition  ; & une  grande  preuve  de  l’illé- 
galité de  ces  monitoires,  c’eft  qu’ils  n’émanent  point 
dircéfement  des  magiftrats  ; c’eft  le  pouvoir  eccléfiaf- 
tique  qui  les  décerne.  Chofe  étrange  qu’un  prêtre*  qui 
ne  peut  juger  à mort , mette  ainfi  dans  la  main  des  ju- 
ges le  glaive  qu’il  lui  eft  défendu  de  porter. 

Mo  ; ale.  C’eft  à des  principes  fimplcs  que  fe  réduit 
le  code  de  la  nature.  Les  leçons  de  la  morale  ne  font  donc 
point  abltraites  ou  refervées  à des  penfeurs  profonds  ; 
elles  font  toujours  proportionnées  à l’entendement  de 
l’homme  : que  dis-je  ! de  l’enfant  même.  La  morale 
doit  parler  une  même  langue  à tous  les  hommes,  elle 
fe  fera  toujours  entendre  d’eux  quand  elle  s’expliquera 
clairement , ou  lorfque  le  préjugé  ne  leur  bouchera  point 
les  oreilles.  Ciccron  dit  avec  raifon  : Naturâ  duce  cr- 
rari  nullo  modo  potcjl  Tertulicn  penfe  de  même;  quee- 
res  igitttr  legem  habens  communem  ijlam  in  publico 
mundi  , in  naturalibus  tabulis.  ( Vid.  Terturl.  de  co- 
ronâ  miütis.  ) 

N. 

Nobles.  Dans  quelques  pays  de  l’Europe  il  y a au- 
tant de  diftance  entre  un  noble  & un  roturier,  entre 
un  homme  de  qualité  & un  bourgeois  , qu’entre  un 
homme  8c  un  chien.  Ci-devant  en  Pologne,  & encore 
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actuellement  en  Allemagne  , &c.  les  feigneurs  font  pro- 
priétaires des  biens  & meme  de  la  per  Tonne  de  leurs 
: vaflaux.  Les  courtiians  Sc  les  grands , dans  les  pays  def- 
potiques , font  des  efpèces  de  prêtres , qui  écartent  avec 
dédain  le  vulgaire  profane  do  leur  idole  révérée;  de 
! même  que  les  prêtres  des  Dieux,  ils  veulent  qu’on  leur 
immole  la  nature  & la  raifon  : tout  homme  obfcur,  qui 
ofe  réclamer  contre  eux  les  droits  de  la  juliiee  & de 
l’humanité  , leur  paroit  un  infolent. 

Nonains  ou  Rcligieufes.  Depuis  long-tems  les 
âmes  honn'tes  en  qui  la  révolution  étoit  déjà  opérée 
dans  leurs  efprits,  gémiiîbient  de  voir  des  filles  ver- 
tueufes  , que  le  préjugé  condamnoit  à la  mort,  au 
défefpoir  & au  c ime.  Meliuscjt  nubere  quam  uri , ligni- 
fie-t-il qu’il  faut  époufer  J C.  Te  vérouiîler,  fc  ca- 
denaffer , Te  griller  pour  lui  plaire  ? Et  li  St.  Paul  a 
dit  le  contraire,  pourquoi  foutenez-vous , pretres  in- 
fen  és  , théologiens  ignotans , que  J.  C.  a befoin  de 
plufieurs  millions  de  vierges  , qui  \ iolent  le  premier 
vœu  de  la  nature , & que  l’état  nourrit  encore  fans 
aucune  utilité  réelle  P L’évangile  nous  dit  il  d’avoir 
des  vejîalcs , des  nones  ou  de  nourrir  des  frelons  en 
guimpes? 

Sérail  difpendicux  Sc  vain!  vœux  indiferets,  offran- 
des facrilcges , qui  déshonoroient  la  religion;  prêtres 
aveugles,  vous  croyez  fincérement  faire  un  facrifice  à 
Dieu!  Vous  ne  vouez  certainement  que  des  victimes 
! à la  plus  abominable  fupcrftition.  La  barbarie  des  peu- 
ples les  plus  féroces  n’a  rien  de  plus  effrayant,  rien 
de  plus  inhumain. 

O. 

Obéissance  aux  pretres.  Dans  un  état  chrétien 
les  théologiens  prétendent  que  les  peuples  doivent  être 
p'us  fournis  aux  pretres  qu’aux  fou  v erains.  l!  n’eft  point 
de  chrétiens  à qui  l’on  n’apprenne  des  l’enfance , qu’j/ 
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faut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes.  Mais  obéir 
à Dieu  n’eft  jamais  qu’obéir  aux  prêtres,  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  de  ces  minières  : ce  n’efi:  pas  Dieu 
qui  parle  lui  même,  l’églilc  fe  charge  de  parler  pour 
lui  : & l’églife  eft  un  corps  de  prêtres,  qui  lavent  trou- 
ver dans  la  bible  que  les  fouverains  ont  tort,  & que 
les  loix  font  criminelles  ; que  les  établifiemens  les  plus 
fenfés  font  impies,  tk  que  la  tolérance  eft  un  crime. 
Qu’on  life  le  bref  de  Pie  fl , 8c  l’on  trouvera  la 
vérité  de  ce  que  j’avance. 

P. 

Pensionn  hres.  Dans  quel  aveuglement  notre  royau- 
me était  de  confier  à des  noue  s en  guimpes , à des 
vierges  malheureufes  l’éducation  des  jeunes  filles.  Ces 
pauvres  religieufes  ignorantes,  crédules,  fanatiques  , 
fans  expérience  , & dans  ce  moment  prefque  toutes 
arif  ocrâtes  , ont  le  foin  de  former  des  citoyennes  8c 
des  mères  de  famille  ians  avoir  aucune  idée  des  de- 
voirs de  la  focicté  , ni  de  ce  qui  fc  palTc  dans  le 
monde on  leur  confie  les  premières  années  d’un  fexe 
dclliné  à faire  le  bonheur  de  l’autre.  Que  leur  ref- 
re-t-il  de  leurs  inftruélions  ? Elles  ne  forment  que  des 
dévotes  inutiles,  timides  & crédules  , qui  n’ont  au- 
cune des  qualirés  pour  fe  rendre  eftimablcs  ou  aima- 
bles pour  ceux  avec  qui  elles  font  deltinées  à vivre. 
Au  fortir  du  couvent,  elles  ne  portent  dans  le  monde 
que  leur  inexpérience,  à laquelle  fe  joint  un  efprit  ré- 
tréci par  une  foule  de  pecitefTeS  qui  les  rend  malheu- 
reufes pendant  toute  la  vie. 

Philosophes.  INos  pritres  réfraétaires  font  bien 
éloignés  d’avoir  des  philofophcs  les  idées  grandes 
qu’en  concevoicnt  les  pères  de  l’églife.  Minutais  i c- 
Lix  avoit  une  fi  haute  idée  du  chriftianifmc  , qu  il 
avance  que  tous  les  chrétiens  étoient  philofophes,  ou 
que  tous  les  anciens  philofophes  étoient  chrétiens; 
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&ut  chrifiianos  philojophos,  ait t philo fuphosfuijfc  chrif- 
tianos.  ( IV1  in.  Félix,  notis  ratic.  pag.  153.) 

Philosophie.  Des  hommes  non  penlant»  comme 
vous  diriez  ies  prêtres-!  éfraétaire  s , demandent  aux  gens 
penfant,  à quoi  a tervi  la  philosophie.  Les  gens  pen- 
lant leur  répondront  : à détruire  en  Angleterre  & en 
France  la  race  reügieufe  qui  fit  périr  le  roi  Charles 
premier  , Ôc  qui  a égaré  Louis  XV  i ; à mettre  en  Suède 
un  archevêque  dans  l’impuiflance  de  faire  couler  le 
fang  des  premiers  de  ce  royaume  une  bulle  du  pane 
à la  main  ; à maintenir  dans  l’Allemagne  la  paix  de 
la  religion  , en  rendant  ridicules  toutes  les  manœuvres 
des  prêtres;  à éteindre  enfin  dans  TEfpagne  les  abo- 
minables bûchers  de  l’inquilîtion.  Prêtres  de  Rome  , 
ebe  vous  force  à fupprimer  votre  bulle  in  ccenâ  do- 
mini , ce  monument  d’impudence  & de  folie 5 Peu- 
ple» elle  adoucit  vos  moeurs, elle  vous  éclaire  & vous 
empêche  dans  ce  moment  de  fuccomber  aux  irriga- 
tions de  vos  pn  très  rérraétaires  , qui  tentent  encore 
par  un  bref  extravagant  & impie  de  vous  égarer  & de 
vous  l'oullever  contre  les  loix  , en  rompant  votre  fer- 
ment. de  fidélité  , eux  qu’une  telle  obéiilancé  effarou- 
che , en  réfutant  de  prêter  un  même  ferment.  Pour 
éviter  leurs  infinuations  perfides  , montrcz-leur  cet 
opufcule,  découvrez  leurs  turpitudes  ;&  qu’ils  foiene 
confus  de  honte,  s’ils  peuvent  encore  rougir. 

I Pierre  philosophale.  Art  de  taire  de  l’or.  Quel- 
ques adeptes  ont  cherché  dans  la  Genefe  la  pierre  phi - 
lofophale , prétendant  que  Moïfe  l’avoit  conügnce  dans 
ce  livre  ; mais  les  eccléfiaftiques  & les  moines  l’y  ont 
leuls  trouvée. 

Pretrks  vindicai  ifs.  Ce  qui  indigne  le  plus  l’hom- 
me de  bien  contre  les  prêtres  en  général , c’eft  de  les 
voir  implacables  dans  leurs  vengeances,  ils  ne  pardon- 
nent pas  plus  que  SaturneSc  Tentâtes.  Les  haines  af- 
freufes  qui  caraétcrifenc  l’hiftoire  de  la  fam.ufe  famille 


C ) 

à'jdtréc  fe  trouvent  fréquemment  dans  les  annales  du 
facerdoce. 

Prie re  du  patriote.  Dieu  de  tous  les  êtres  , 
3a  feule  prière  qui  puiife  te  convenir  cft  la  foumiflion. 
Car,  que  demander  à celui  qui  a tout  ordonné,  t ut 
prévu  dans  fa  fageOTe  ? Si  pourtant  il  cft  permis  de  re- 
préfenter  fes  befoins  à un  pere  , conferve  dans  nos  cœurs 
cette  fou  million  à ta  volonté;  toi  qui  tiens  dans  tes 
mains  la  deftinée  des  empires,  conferve  le  nôtre.  Pié- 
f'erve  notre  nation  de  la  malignité  de  nos  ennemis,  tant 
extérieurs  qu’intérieurs  ; délivre-nous  de  la  perverfité 
de  tant  de  prêtres  réfraéiaires , détraéteurs  nés  de  toute 
autre  domination  que  la  leur.  Si  les  jours  du  monar- 
que Sc  du  magiftrat  ne  font  pas  comptés  de  toute  éter» 
nité,  prolonge  leurs  ’ouis.  Les  cœurs  des  rois  , dit  Sa- 
lomon, eft  dans  la  main  de  Dieu  Cprov.  I.  XX  r.  i) 
comme  une  eau  courante , dirige  celui  du  nôtre  vers  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Conferve  la  pureté  de  nor  cœurs, 
l’amitié  que  fe  portent  nos  frères  qui  chérilfent  la  conf- 
titution  & qui  fe  difpofent  à la  défendre,  que  la  bien- 
veillance,  qu’ils  ont  pour  tous  les  hommes,  rclTcrre  de 
plus  en  plus  les  nœuds  de  la  fraternité.  Conferve  enfin 
leur  fagefte  dans  la  conduite  privée  Si  leur  obeiiïance 
pour  les  loix. 

Q. 

' Querelles  des  P etres.  L’oillvcté  tranquille, 
abondante  & h morée  dans  les  bienfaits  des  rois  Sc 
des  peuples,  firent  jouir  le  facerdoce,  lui  procura  le 
lo  lîr  de  Dé  dite  r -,  une  vie  dégagée  de  foins  Sc  de  travaux 
dut  être  favorable  à la  rêverie;  la  confidération  , les 
richeffes  dont  ils  jouiflbient,  les  firent  s’occuper  de  points 
difficiles  qu’il  n’étoit  pas  donné  à l’homme  d’appro- 
fondir, de-là  vinrent  les  animofités,  les  querelles  in- 
terminables. Si  les  diputes  théologiques,  réfervées  aux 
hommes  de  cet  ordre  , n’euflent  point  intére.fé  le  repos 
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des  nations,  ces  haines,  ces  difputes  n’auroient  point 
été  dangcreufes , & on  les  auroit  confidérées  comme  ca- 
pables de  développer  le  génie.  Mais  ils  ont  toujours 
fait  intervenir  les  fouverains  Sc  les  peuples  dans  leurs 
conteftations , & ils  leur  ont  tou  ours  fait  un  crime  de 
refter  les  Ipeélateurs  indiffétens  de  leurs  combats;  & 
les  bonf  peuples,  dans  la  croyance  qu’il  s’agifToic  de 
1 ur  bonheur,  ne  voyoient  pas  qu’ils  (ervoicntTambitioa 
de  ces  prêtres  & leur  vanité  puérille.  Mais  le  tems  cft 
paffe  de  faire  couler  fon  propre  fang  pour  cimenter 
les  fyftêmes  bizarres  de  quelques  fourbes  ignorans , qui 
n’ont  jamais  eu  allez  d’adreffe  de  fe  partager  paifibltmcnt 
entr’euxles  dépouilles  des  peuples,  ils  voudroient  dans 
ce  fiecle  fouîever  le  royaume  pour  une  conftitution  ci- 
vile qu’on  leur  donne,  Sc  que  les  plus  mauvais  ne  veu- 
lent point  accepter,  parte  qu’ils  ne  fe  la  (ont  point  don- 
née eux-memes;  comme  fi  l’ordre  pouvoit  jamais  for- 
tir  d’un  corps  li  intéreffé  ri  maintenir  les  abus,  tant  de 
conciles  qui  ont  été  tenus  pour  rétablir  la  difeipline  , 
n’ont  jamais  pu  faire  accepter  les  réformes,  cela  fait 
preuve. 

Quêteurs  ( freresi.  Ces  freres  ne  menaient  qu’une 
vie  vagabonde  \ parefleufe  ; ces  frères  ne  font  venus 
que  pour  feandalifer  le  chriftianifme  & pour  mettre  le 
trouble fdans  la  fociété  des  hommes,  defquels  ils  ont 
été  le  fardeau  inutile  Sc  très-incommode. 

R. 


Religion.  „ On  cherche,  dit  l’abbé  de  St.  Fient 
,,  (voy.  fes  penfées)  à perfeétionner  les  loix  & les  arts; 
,,  peut-on  oublier  la  religion?  Qui  commencera  à J’é- 
,,  purer  ? Ce  font  les  hommes  qui  penfent,  les  autres 
,,  fuivront.  N’eft-il  pas  honteux  que  les  fanatiques  ayent 
„ du  zelc  , & que  les  fages  n’en  ayent  pas?  Il  faut 
B„  être  prudent  mais  non  pas  timide.  ” C’cft  fur  cette 
penfée  que  les  prêt;  es  conftitutionnqls  doivent  redou- 
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tder  d'attention  &:  d’ardeur  pour  faire  entendre,  adop- 
ter, & chérir  la  conftitutioo  du  clergé,  que  nos  fages 
repi élen' ans  nous  ont  donnée  pour  efFc&uer  ce  que 
l’abbé  de  St.  Pierre  délïroit,  & rétablir  la  religion  dans 
ion  premier  état,  qui  confiée  dans  cette  lïmplicité 
ir.ajCilueufe , gagne  & attache  toute  aine  qui  aime  vrai- 
ment Dieu;  c’clt  par  cette  lïmplicité  que  les  apôtres 
ont  plus  converti  de  nations  que  nos  papes,  nos  cha- 
noines Sc  nos  moines  n’en  ont  perdu  par  ce  fafte  & 
ces  prétentions.  D’après  cette  obfervation,  ic  puis  don- 
ner au  peuple  quelques  ir.ftr  liftions  fur  les  reliques , 
branche  de  commerce  facerdotale  5;  fcandaleufc. 

Reliques.  Les  reliques  l’ont  venues  d’une  coutume 
imitée  du  paganifmc.  ( Voy.  Chemnitius,  exam.  concil. 
Trid-  pars  IV.  pag.  669  Sc  luiv.)  La  fuperfhtion  s’eft 
toujours  foutenue  & encouragée  par  l’intérêt,  le  peu- 
ple quand  il  eft  ignorant  efb  luperftltieux  ; c’efl  par  la 
iuperftition  que  les  prêtres  l’ont  enchaîné.  Les  reliques  , 
qu’on  fait  bien  faire  quand  on  n’en  a point,  & les  mi- 
racles forgés  à leur  occalîon , ont  toujours  été  un  fpec- 
taele  qui  a lait  des  églifes  des  places  de  marchés,  & 
un  aimant  £jui  attirent  de  toute  part  les  richefl’es  dans 
leurs  tréfors.  Dès  l’année  38(1,  l’empereur  Théodoje 
le  Grand  fut  obligé  de  faire  une  loi  , par  laquelle  il 
défendoit  de  transporter  d’un  lieu  dans  un  autre  les 
corps  edcvelis,  de  féparer  les  reliques  ce  chaque  martyr 
Sc  d’en  trafiquer  ; 15  ans  après  le  Ve.  concile  de  Car- 
thage, canon  XI V,  ordonna  aux  évêques  de  laire  abat- 
tre les  autels  qu’on  voyoit  élevés  par -tout  dans  les  che- 
mins, à l’honneur  des  martyrs  dont  on  enterroit  là  les 
faufles  reliques,  fur  des  fonges  & de  vaines  révélations 
de  toutes  fortes  de  gens.  St.  yiuguflin  (feimon  3 1 8 
1 tom  V,  pag.  836,  cdit.benedift.  Antuerp.),  qui  nous 
dit  fans  preuves  que  Dieu  avoit  accoutumé  de  refer- 
ver  l’endroit  où  étoient  cachés  les  corps  des  matyrs , 
avoue  (de  opéré  monachorum,  cap.  28  § 36)  ail- 
leurs j les  irapoftures  que  faifoient  quantité  de  moines 


C 25  ) 

fous  ce  prétexte  , & les  faux  miracles  qu’on  débitoit. 

iS’il  vouloit  y remédier,  c’étoit  trop  tard  ; cette  fuperf- 
tition  s’ctoic  emparée  de  l’efpiit  du  peuple.  Le  con- 
cile de  Cartilage,  dont  j’ai  déjà  parlé,  ciaignoit  les 
tumultes; les  évêques  qui  y faifoient  attention  ufoientde 
J connivence,  & St  jiugïtJUn  déclare  naïvement  qu’il 
n’ofe  parler  librement  fur  bien  de  femblables  abus  , de 
peur  de  fcandaliler  les  âmes  fcibles.  Maintenant  nous 
ne  craignons  plus  ce  fcandale,  St  nous  pouvons  dire 
au  peuple  , dans  ce  jour  de  lumière , que  le  culte  ido- 
lâtre qui  l’avoit  appauvii  dans  des  teins  d ignorance  , 
va  ceflcr  & remettre  à la  difpofition  de  la  nation  tant 
de  richefies  entaflées  dans  des  tréfors  dont  les  prêtres 
étoient  les  gardiens  ou  gardes-boutiques  de  bijouteries. 

Richesses  du  clerge’.  Nos  prêtres  nous  ont  tou- 
jours dit  que  lesbiens  qu’ils  pofledoient  étoient  lesbiens 
des  pauvres , 8c  à ce  titre , ont  prétendu  que  leurs 
pofiéÆîons  fuflcnt  facrées  ; en  conséquence,  dans  ces 
teins  reculés , les  fouverains  St  les  peuples  fe  font  cm- 
prcfTcs  d’accumuler  dans  leurs  mains  , des  ferres,  des 
revenus,  des  tréfors  opulcns , ils  jouifloient  aux  yeux  des 
nations  appauvries  des  biens  qui  n’étoient  deftinés  que 
pour  les  malheureux;  ceux-ci,  loin  d’en  murmurer, 
applaudifîoient  à upe  fainte  générolïté  qui  enrichit  l'é- 
glile  St  qui  ne  contribuoit  en  rien  à leur  foulagement. 
Cette  vérité  trop  frappante  pour  que  perfonne  en  doute, 
légitime  le  décret  qui  remet  à la  diipoluion  de  la  na- 
tion tant  de  biens  li  mal  adminiftrés,  & au  grand  fcan- 
dale de  la  religion,  qui  avoit  perdu  foa  luftre  par  cette 
tache  qui  en  déparo't  la  beauté. 

Roïwe  et  ses  prétentions.  Les  ufurpations  de 
la  cour  romaine  font  grandes  St  ruineufes,  Ls  pré- 
tentions font  innombrables.  Sur  quoi  lont-elles  fondées  ? 
Pourquoi  l’évêque  de  Rome  Lroit-il  le  defpote  de  Té- 
glilc  , le  foeverain  des  îoix  & des  rois?  Ell-ce  par. s 
qu’il  fe  nomme  pape  ? Mais  ce  titre  eft  encore  celui  de 
tout  prêtre  de  l’églifc grecque,  mçrc  de  l’églife romaine 
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& qui  n’a  jamais  foufcrit  aux  ufurpations  de  fa  fille. 
Eft-ce  parce  que  J.  C.  a dit  cxprcflement , il  n’y  cura 
parmi  vous  ni  premier , ni  dernier , 8c  parce  qu’il  a dit  : 
que  celui  qui  voudrait  s’élever  eu-dejjùs  de  fes  frères 
jeroit  obligé  de  le  Jervir?  Eft-ce  parce  que  les  papes 
font  les  fuccefleurs  de  St.  Pierre ? Mais  il  cft  démon- 
tré que  St.  Pierre  n’a  jamais  eu  aucune  jurisdiétion  fur 
les  apôtres  fes  confrères.  Pourquoi  donc  tant  d’orgueil? 
Pourquoi  ces  prétentions  qui  ont  fubjugué  autrefois  notre 
nation  ? Mais  que  le  pontife  apprenne  maintenant  que 
nous  favons  mieux  lire  dans  l’évangile  que  lui,  & que 
ni  bref  & ni  bulle  ne  font  capables  de  nous  intimider 
quand  nous  déclarons  vouloir  fuivre  avec  plus  de  pu- 
reté les  maximes  de  l’évangile,  dont  notre  pontife  s’é- 
carte en  voulant  favorifer  la  caufe  de  tant  de  réfrac- 
taires li  intérefl'és  à perpétuer  les  abus. 

S. 

S col  a sti  ou  s ou  Thélogiens.  De  tous  les  enfans 
à’ Adam  les  fcolafbqucs  font  les  p'us  /Lipides  & les 
plus  orgueilleux.  ,,  Le  fcolaftique , dit  le  proverbe  an- 
„ glois , n'eft  qu’un  pur  âne,  qui  , n’ayant  ni  la  dou- 
,,  cour  du  chrétien  qu’il  doit  avoir , ni  la  raifon  du 
,,  philofophc , ni  i’afFabilité  du  courtifan  , n’efl  qu’un 
,,  objet  ridicule.  ” 

Le  pur  feo’aftique,  félon  Rabelais , curé  de  Meudon  , 
tient  entre  les  hommes  la  place  qu’occupe  entré  les  ani- 
maux celui  qui  ne  laboure  point  comme  le  bœuî , ne 
porte  point  le  bât  comme  Ja  mule,  n’aboie  point  aux 
voleurs  comme  le  chien  ; mais  fera  b able  au  linge, 
fa  lit  tout  , brife  tout  , mord  le  pallant  & nuit  à 
tous. 

Le  fcolafVquc  puilfant  en  mots  efl  foible  en  raifon- 
neinens:  ai, fil  que  forme-t  il?  Des  hommes  favamment 
abfurdes  5c  orgucilleufement  ftupides. 

Les  licclcs  d’or  des  fco’aftiques  furent  ces  ficelés 
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'd’ignorance»  dont  avant  Luther  Se  Calvin , les  ténè- 
bres couvroient  la  terre.  Alors,  dit  un  philofophe,  la 
fuperftition  commandoit  à tous  les  peuples.  Les  hom- 
mes changés  comme  IVabuchodonofor  en  brutes  & en 
mules  étoient  Scellés,  bridés,  chargés  de  pefans  far- 
deaux , ils  gémifloient  fous  le  faix  de  la  fuperftition , mais 
enfin  quelques-unes  des  mules  venant  àfe  cabrer,  clics 
renverferent  à la  fois  la  charge  & le  cavalier;  ce  que  no- 
tre conftitution  vient  de  faire  en  eft  la  plus  grande 
preuve. 

Symbole  de  l'abbe*  de  St.  Pierre  , (tel qu’il 
eft  écrit  de  fa  main  dans  fon  livre  fur  la  pureté  de  la 
religion  , excepté  quelques  articles.) 

Je  crois  en  un  feul  Dieu  & je  l’aime,  je  crois  qu’il 
illumine  toute  ame  venant  au  monde,  ainfi  que  ledit 
St.  Jean  ^chap.  i v.  9.)  J’entends  par-là  toute  ame  qui 
le  cherche  de  bonne  foi. 

Je  croîs  que  le  Chinois  jufle  8c  bienfaifant  eft  plus 
précieux  devant  lui  qu’un  doéteur  d’Europe  pointilleux 
& arrogant. 

Je  crois  que  Dieu  étant  notre  pere  commun , nous 
fommes  tenus  de  regarder  tous  les  hommes  comme 
nos  freres. 

Je  crois  que  le  perfécuteur  efl  abominable,  Sc  qu’il 
maichc  immédiatement  apres  l’empoifonneur  & le 
parricide. 

Je  crois  que  les  difputes  théologiques  font  à la  fois 
la  farce  la  plus  ridicule  & le  fléau  le  plus  affreux  de  la 
terre,  immédiatement  après  la  guerre,  la  peffe,  la  famine 
& la  vérole. 

Je  crois  que  les  eccléfiaftiques  doivent  être  payés  comme 
ferviteurs  du  public,  précepteurs  de  morale,  teneurs 
de  regiflres  d’enfans  & de  morts,  mais  qu’on  ne  doit 
leur  donner  ni  les  richefies  des  fermiers  généraux,  ni 
le  rang  des  princes,  parce  que  l’une  & l’autre  corrom- 
pent l’amc , & que  rien  n’eft  plus  révoltant  que  de  voir 
des  hommes  fi  riches,  fi  fiers,  faire  prêcher  l’humanité 
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& l’amour  de  la  pauvreté  par  leurs  commis , qui  n’ont 
que  ioo  éc*s  de  gages. 

Je  crois  qu’il  faut  abfolumçr.t  rendre  plulieurs  moi- 
res à la  foeiété,  que  c’efi:  fervir  la  patrie  &:  eux-mê- 
mes. On  dit  que  ce  font  des  hommes  que  Circé  a changé 
en  pourceaux  ; le  fage  L'I ifjc  doit  leur  rendre  la  forme 
humaine.  Paradis  aux  bienfait  ans.  L’abbé  de  St.  Pierre 
mourut  l’an  ‘74?*  ^cc  abbe  vraiment  philolophe  ne 
|avoit  pas  que  Ion  liée  le  ne  fe  palTcroic  point  que  les  bien- 
faifans,  auxquels  il  fouhaitoit  le  paradis,  duiïent  paroître 
au  monde;  a coup  fur,  fi  la  conftitution  du  clergé  eut 
été  décrétée  de  fon  tems,il  n’eut  pas  recuiépour  prê- 
ter un  ferment  auiîi  légitime  comme  nos  réfraétaires 
idiots  le  font. 

T. 

Tarif  ou  taxe  des  pe’che’s.  Les  fages  dans 
tous  Jes  tems  firent  ce  qu’ils  purent  pour  infpirer  la 
vertu  , & pour  ne  point  réduire  la  foiblelle  humaine  au 
défefpoir;  bien  des  pipes  firent  le  contraire,  car  au 
lieu  d’arrêter  le  crime,  ils  le  favorisent  en  accordant 
l’expiation  pour  de  l’argent.  Jean  XXI 1 fut  un  des 
premiers  qui  rédigea  un  tarif  pour  les  péchés.  Leon  X 
eut  l’impudence  de  faire  imprimer  cette  taxe  en  1514. 
U exifte  un  autre  tarif  des  droits  qu’on  pa}'oie  en  France 
immédiatement  avant  notre  conftitutiqn , pour  les  bul- 
les, dilpenfcs , abfolutions , &c.  lequel  tard  fut  arrêté  au 
confeii  du  Roi  le  4 foptembre  1 69  1 . En  voici  un  extrait 
pour  donner  une  idée,  des  papes. 

i°.  Un  bâtard  qui  voudra  prendre  les  ordres  payera 
pour  la  difpcnfe  25  liv.  S’il  veut  poiî’éder  un  bénéfice 
lïmple,  il  payera  de  plus  180  liv.  S’il  veut  que  dans 
la  difpcnfe,  on  ne  fafie  pas  mention  de  Ion  illégitimité 
il  payera  1050  li  v. 

20.  Pour  difpenfe  5c  abfolution  de  bigamie,  150  liv. 
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q°.  Pour  difpenfe  à 1 effet  de  juger  criminellement 
ou  d’exercer  la  médecine  90  liv. 

40.  Abfolution  d’héréfie  80  liv. 

50.  Pevmifîion  de  lire  des  livres  défendus,  z<;  liv. 

60.  Difpenf’e  de  fimonie,  40  liv.  fauf  à augmenter 
fuivant  les  circonftances. 

7°.  Bref  pour  manger  les  viandes  défendues,  6 s Hv. 

8°.  Dilpenfes  de  vœux  fimples  de  ciiaxtete,  ou  de 
religion  , 1 5 liv. 

90.  Abfolution  d’un  incefie  , 4 tournois  pour  un 
laïque,  pour  l’homme  & la  femme  qui  ont  commis 
J’inccûc.  18  tournois,  4 ducats  & 6 carlins;  celan’eft 
pas  jufte,  Il  un  feul  ne  paye  que  4 tour  ois,  les  Jeux 
qui  commettent  l’incefte  ne  doivent  payer  que  8 
tournois. 

Je  fupprime  le  refte  qui  eft  afueux  , ce  que  je  viens 
de  rapporter  futtit  pour  faire  connoîtrc  à tout  être  pen- 
fant  combien  les  papes  fe  font  joué  de  la  crédulité  des 
hommes,  en  leur  faifant  accroire  que  pour  de  l’argent 
un  péché  pouveit  ccfl'er  de  rendre  l'homme  coupable 
aux  yeux  de  Dieu.  Il  faut  eue  prêtre  pour  tromper 
ainfi  les  humains,  & faire  confifter  dans  leurs  bourfes 
le  prix  de  l’expiation  de  leurs  fautes;  cela  eft  indigne, 
cela  efc  affreux  , cela  crie  vengeance.  Apres  un  tel  at- 
tentat contre  les  mœurs , ils  oferont  encore  réclamer  con- 
tre l’abrogation  de  tant  d’abus  que  vient  d’effeduer  no- 
tre 2ugufte  aflemblcc,  en  purifiant  le  fan&uairc  de  tout 
ce  qu’il  avoit  d’impur. 

Thiare  du  Pape.  Chacun  fait  que  dans  ies  jours 
de  ceremonie  le  pane  porte  la  Th'-arc  , qui  efl  une  triple 
couronne,  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  ce  qu’elle 
fignihe.  Suivant  les  Romains , qui  l’appellent  ; .a  a 
elle  annonce  le  pouvoir  impérial , le  pouvoir  royal  & 
le  pouvoir  laccrdotal , c’efK.-dire  , un  pouvoir  plein 
& illimitéfur  l’univers  entier.  (V.  l’hiftoire  du  royaume 
de  Naples  du  célébré  Giannonc  , qui  s’eft  rendu  fameux 
par  les  coups  qu'il  a portés  à la  cour  de  Rome.  ? Il 
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feroit  inutile  de  faire  des  réflexions  fur  les  prétentions 
auflî  infenfées  que  i idicules  qu’expriment  ces  trois  cou- 
ronnes, elles  fc  préfentcnt  en  foule  à l’eiprit  de  tout 
homme  de  bon  fens.  Nous  y voyons  l’excès  de 
l’orgueil  d’une  cour  accoutumée  depuis  bien  des 
ficelés  à fouler  aux  pieds  les  têtes  couronnées,  nous  y 
voyons  l’aviliflement  fuperftiticux  des  princes  , nous  y 
remarquons  fur-tout  l’affreux  aveuglement  ues  peuples, 
qui  ne  fe  font  montrés  nullement  indignés  de  Ja  vanité 
& de  l’arrogance  d’un  prêtre,  qui  fe  donne  pour  le  vi- 
caire & le  représentant  d’un  Dieu  rempli  d’humilité, 
& qui  l’a  fortement  recommandée  à fes  difciples.  Re- 
pondez, prêtres  réfradaires,  qui  imitez  l’orgueil  de 
votre  chef,  croyez-vous  qu’on  ne  puifl’e  fe  fouftrairc  à 
l’excommunication  d’un  tel  pontife  ? 


U. 

Université’.  Dans  les  nations  memes  qui  fe  van- 
tent d’être  les  plus  dégagées  de  préjugés,  des  prêtres 
font  les  feuls  indi tuteurs  de  la  jeuneflc;  elles  les  voient 
bien  plus  occupés  du  foin  de  faire  des  fupeiflitieux , 
dévoués  à leurs  intérêts , que  de  former  des  citoyens  à 
Ttétat.  Les  papes  prétendent  avoir  excluflvement  le  droit 
de  permettre  Ja  fondation  des  univerfités  , dans  les  états 
de  la  communion  romaine.  Ce  font  les  cccéciiaftiques 
qui  enfeignent  les  belles-lettres  & fciences  les  plus  étran- 
gères à la  religion  Ainfi,  des  prêtres  & des  moines  ont 
fouis  le  droit  d’inftruire  la  jeuneflc  dans  toutes  les  feien- 
ces , nous  voyons  ces  memes  abus  chez  les  Indiens  Sc 
les  Mahométans,  en  un  mot,  par-tout  les  hommes  pa- 
roiffent  n’avoir  été  créés  que  pour  les  prêtres.  Il  refle 
donc  à notre  augufte  aflcmblée  à nous  donner  un  code 
d’éducation  , & de  faire  en  forte  que  les  prêtres  n’in- 
fluent  plus  d’une  maniéré  aufli  puiflante  dans  l’inftruc- 
tio.n  des  hommes  deftinés  à aimer  une  patrie , à la 
rendre  floriflanre,  ou  par  les  Lettres  ou  par  les  arts. 
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V. 


Write’.  On  la  doit  aux  hommes.  Si  je  confultois 
, fur  ce  fu-etSt.  Augujîin  Sc  St.  Ambroife , je  dirois  avec 
le  premier:  >,  La  vérité  devient  elle  un  fujet  de  fcan- 
„ dalo?  Que  le  lcandale  naifle  & que  la  vérité  foie  * 
,,  dite.  ” Je  répéterois  d’après  le  fécond:  ,,  On  n’eft 
. „ pas  détenteur  de  la  vérité»  fi  au  moment  qu’on  la 
,,  voit,  on  ne  la  dit  point  fans  honte  8c  fans  crainte.  ” 
J’ajouterois  avec  St.  Aunijlin  que  ,,  la  vérité  quelque 
„ tems  écliptee  par  l’erreur,  en  perce  tôt  ou  tard  les 
,,  nuage^  Occuitari  potefl  ad  tcmpits  Veritas , vinci 
non  poicfl.  I n’eft  pas  un  feul  homme  fur  la  terre  qui 
puitle  être  privé  du  droit  d’annoncer  la  vérité.  Quod 
in  ore  aiüitis  pra'dicate  fuper  lecla.  C’eft  là  où  peut 
; palier  ce  précepte  de  Jéfus,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à 
| Dieu  qu'aux  hommes.  Ce  privilège  eft  antérieur  à toutes 
| les  loix  humaines.  S’il  eft  douteux,  ce  n’eft  qu’aux  yeux 
de  ces  prêtres  hypocrites,  qui,  pour  mieux  nous  bou- 
' cher  les  avenues  de  la  vérité,  fe  fervent  de  la  religion 
; pour  féconder  les  efforts  qu’ils  font  pour  la  dérober  à 
nos  yeux. 

Si  l’amour  du  bien  , le  défit  de  rendre  mes  fcmbla- 
î blés  heureux , me  tait  fuccomber  fous  les  efforts  de 
l’ignorance,  il  eft  un  Dieu.  On  peut  être  ennemi  d’un 
I dominicain,  périr  au  milieu  des  flammes  de  la  barba- 
rie religieufe  , 3c  vivre  heureux,  ou  mourir  en  homme 
de  bien. 

X. 

Xavier  (François)  porta  l’évangile  aux  Indes  orien- 
tales & au  Japon,  quand  les  Portugais  y allèrent  cher- 
. cher  des  marchandées,  en  moins  de  ioo  ans  il  y eut 
des  milliers  de  catholiques  romains  dans  les  iilcs  du  Ja- 
pon ; mais  les  jéfuires,  qui,  dans  tous  les  tems,  lu- 
rent turbulens , ayant  formé  une  conjuration,  fui  vie 


d’une  guerre  civile , furent  caufc  que  tous  les  chrétiens 
furent  exterminés  en  1638.  Quelles  grâces  n’avons- 
nous  pas  à rendre  à Dieu  que  J’expuKîon  de  ces  hom- 
mes ambitieux  ait  précédé  larenailTance  de  notre  royaume 
à la  raifon,  quelle  barrière  n’auroier.t-ils  point  oppolée 
à l’achevement  de  notre  conftitution  & l’acceptation 
de  celle  du  clergé?  On  ne  peut  mieux  être  convaincu 
des  obftacles  qu’ils  auroienc  formés  à la  confcdion  de 
nos  loix  que  par  ce  tableau  qu’a  lait  de  ces  bons  peres 
Pons  de  Thiard  de  Biffj , de  Chàlon-jïir-Marnc , dans 
une  lettre  qu’il  a adrelïée  au  parlement  de  Dijon.  Dans 
cette  lettre,  en  date  de  iç$o,  ce  prélat  déplore  d’a- 
bord le  malheur  de  fa  trille  patrie,  & dit  : ,,  ces  apô- 
,,  très  de  Mahomet  ont  l’impiété  de  prêcher  que  la 
,,  guerre  cPc  la  voie  de  Dieu.  Que  ces  fédudeurs  dia- 
boüques,  ccs  amateurs  préfomptueux  de  la  faufle 
,,  fageffe,  ces  zélateurs  hypocrites,  ccs  murai  les  blan- 
,,  chies,  ces  écoles , auteurs  de  tempêtes,  ces  inccndiai- 
,,  resdesc!prits,cesboutc-fcux  des  1 éditions,  ces  efpions 
,,  dangereux  & habilles  dans  l’art  de  dreiïer  des  err- 
,,  bûches  foient  donc  à jamais  bannis  de  France.  „ Voilà 
ce  que  nous  évitons  par  leur  extindion,  qui  eft  pour 
le  monde  entier  un  bienfait  de  la  providence  envers  les 
hommes , dont  ils  ftroient  devenus  les  rois  & les  tyrans. 

Y. 

Yeux.  Organe  inutile  a ceux  qui  Pc  laiflent  conduire 
aveuglément  par  des  prêtres,  ils  doivent  au  moins  les 
fermer  pour  marcher  dans  les  voies  qu’ils  leur  tracent, 
ou  même  les  arracher  quand  le  cierge  les  fcandalile. 

■ 

Z. 

Ze’i-ateur.s.  Je  ne  puis  mieux  faire  en  finiflant  cet 
opulcule  que  d’exhorter  le,  bon  peuple  à ne  point 
prendre  part  aux  querelles  des  prêtres,  comment  les  ré- 


( 31  ) 

! fradtaires  prétcndent-iis  vo  loir  rendre  juge?  de  leur  caufe 
des  hommes  qui  ne  fout  point  fait  pour  la  connoître? 
Laiffons , mes  amis,  aux  délateurs  emportés  leur  anî- 
moiité,  leur  haine,  leur  efprit  perfécuteur,  leur  fana- 
tifme  turbulent,  & ne  nous  mêlons  point  de  leurs  dif- 

1 putes  de  mots,  biffons  à ces  prétendus  faints,  à ces 
doébcurs  orgueilleux,  leurs  querelles  infenfées  , leurs 
difputes , leur  opiniâtreté,  leurs  (éditions  ; difons  notre 
credo , il  renferme  reffencc  de  notre  religion,  & l’ai— 
(emblée  nationale  n’y  a point  touché,  ne  fuivons  qus 
la  raifon  8c  la  vertu,  elles  n'ous  montreront  que  des  hommes 
ne  font  point  en  droit  de  nous  faire  violer  les  règles  im- 
muables de  l’humanité,  de  la  juftice,  de  la  paix,  ni 
de  brifer  , fous  aucun  prétexte,  ainli  que  les  réfractai- 
res y tendent,  les  liens  indiHolubles  qui  uniffent  ici-bis 
les  mortels  les  uns  aux  autres  ; difons  avec  un  prophète  a 
tous  ces  doéïeurs,  qui,  par  des  fophifmesféduéleurs  vien- 
nent nous  dire  que  l’alTemblée  nationale  a rompu  la 
réligion,a  détruit  toute  morale.  Va  ! qui  diditis  malum 
bonum &bo ruminai urn.  (Ifaie,  chap.  V v 20.)  Malheur 
a vous,  qui  appeliez  le  mal  bien,  8 : le  bien  mal  1 
Ajoutons , malheur  à ceux  qui  ont  la  foibleffe  de  vous 
croire. 


F I N. 
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